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sous les eaux pendant une partie de l'année etqui se.dessécent
:apidement pendant l'autre partie, au point de perdre toute fra1-

cheur. Dans uné semblable situation, on ne trouve d'autre mo-
yen d'amélioration que d'ajouter à la profondeur de la couche
végétale. -- Il est assez curieux de dire que les irrigations en
offrent quelquefois un moyen facile, par exemple, en répandant
tous les ans une mince couche limoneuse qui recouvre l'herbe
sans la détruire.

DES ENGRAIS ET DES AIENDEMENTS.

C'est l'opinion de.quelques agronomes, que les engrais sont
plus profitablemneiínployés sur les terres labourables que sur
les herbages permanents, et que ceux qui ne peuvent s'en passer
doivent être retournés. Cette opinion peut être parfois fondées
mais à coup sûr, elle ne l'est pas toujours, et loin de chercher à
la généraliser, nous croyons au contraire qu'il faut éviter de
lui donner trop de portée, attendu que l'opinion opposée, par-
tout où elle a prévalue, est devenue la source d'importantes
améliorations. En engraissant les prairies, on'peut bien mieux se
procurer, par suite de l'augmentation de fourrage, les engrais né-'
cessaires aux champs labourables, et en défnitive, toute la ques-
tion se réduit à savoir si la valeur vénale du surplus des foins
est en rapport avec les frais de fumure ; or, à bien peu diexcep-
tions près, la réponse ne peut être douteuse.

En traitant la question qui nous occupe actuellenient, il nous

les prairies qui ont êté amendées, au contraire, renden tpar lPex.
cédent de pröduits qu'ells: donnent, aprés l'équivalent de:ee
qu'elles ort consommé, au moins le double d'engrais de ce qui
leur avait été appliqué. Il n'y a donc aducn di te que la ma-
niére la pltis certaine d'augmenter les engrai, c 'est de ls ap-
pliquer aux prairies; par cette métlode, onse rouúe'des prés
et on semet dans la possibilité, d'engraisser complétement le!
champs dans les lieux où auparavant celaétait impossible. Puis-
que cette vérité est presque généralement connue par les g ns de
l'art, comment se fait-il que, presque partout, on engraisse si
rarement les prairies La prémière ava nce est le pis souvem
difficile; car lorsrn éme que le fumier que l'on donne aux lirai-
lies revient au las sûrement et imultiplié, cela- ne seffectue ce-
pendant pas dès la première ànnée. nais seulement après le laps
de six ou sept ans, puisque l'effet du fumier se prolonge durant
ce temps et plus encore. C'est un capital qui, durant cet espace
le temps, est triplé, quadruplé et au-delà ; mais il fiut en

faire l'emploi, et à beaucoup de gens, cela paraît impossible à
exécuter, sans que leurs champs soient appauvris.

On confond généralemeàt sous le nom d'engrais' les fumiers
proprement dits et les divers amendements' ou stimulants (le la
végétation, qu'on emploie simultanéinent avec eux, ou isolement
pour l'amélioration des prairies. Cependant jamais l'action diffé-
rente des uns et des autres ne fut plus nettement marquée. -
Les premiers agissent évidemment en ajoutant à la force végé-

importe d'abord de distinguer les paturages des prairies, et par- tative de toutes les plantes en'contaéte desquelles'ils se trouvent
mi ces dernières, de faire encore la différence de celles qui sont -les derniers ne semblent profiter qu'a un: certain nombre de
accidentellement ou ne sont jamais 'pturées. - Les pâturages végétaux et contribuent bien plus à la destruction des uns qu'at
reçoivent en échange de la nourriture qu'ils procurent aux'bes- développement de la vigueur des autres. Nous avons souvent été
tiaux, une partie, si non la totalité des engrais qui en provien- à méme de faire cette remarque, en étudiaut comparativement les
nent ; -les prairies, au contraire, abandonnent une ou plusieurs effets, sur les herbages, des composts simplement formés, da,terre
fois chaque année leurs produits à la faulx, sans rien recevoir en et de fumier d'étable, et de ceux dont la chaux ou quelqu'autre
comnensation. Toutes circonstances égales, elles doivent donc amendement faisait partie. Nous parlerons donc séparément
avoir et elles ont en effet, plus besoin d'être engraissées que
les påturages. En Allemagne, il n'est pas sans exemple qu'on utilise sur les

Il existe, à la vérité, des prairies tellement améliorées, par l .
suite des débordements périodiques des cours d'eau ou des nrement avant l'hiver, afin que les pluies entraînent dans le
iriigations limoneuses, qu'elles peuvent se passer indéfiniment sol les parties solubes qu'ils contiennent et le printemps suivant,
de tout engrais. Ce sont alors autant de sources de prospérité
pour le pays qui les possède et des moyens que la nature accorde sées, pour les réunir aux autres eng'rais.de la ferme un nième
à leurs heureux habitants pour élever, sans effort, les produits les employer une seconde fois en litière.
de leur culture au de là de tout ce que le travail le plus opini- (A coi ieï)
àtre et l'industrie la mieux entendue, pourraient accorder dans
d'autres contrées. Il existe aussi des lierbages sur lesquels l'abon-
dance et la quaiité des eaux suppléent aux engrais; a.-- enfin, on III1STOIRE DE LA QUINZAINE.
cai rencontre qun la fertilité seule du sol défend pendant uns fort
longr temps contre lès effets de l'épuisement ; minais en générald Nous voie i l'époque oi toutes leas urMaisos édu-

E«n apllen, ilnes pasli sa exmenr qu'ogteesr lese

la fécondité deu prairies décroat tôt ou tard, surtout si l'onb O adt

fait eetaat 'iear u e plue esnn éldns

liabittelleésiot deux càupes dans le cours de la belle plus ou oins fortes faien ; à e jeunesse qui
leur est confiée. oNLous avons rau occasion dé'cons-eIl faut donc les engraisser rmais la mesure d'engrail v rme u

dottle eploy r u t seone pois, en yliti itb)é'

elles ont besoin, eu t être faible en coumpaaisOn de ce q- elles et un bien arqué, clans tous les dQUrN
rendent e produits coversibles en fumiers ; et tandis u, sans . instruetiom. V'Université: Laval, cctte.insliluion. pla
les assolements de la culture des grains, lesc aps reproduisent e u à. la tte de outes les autres, qui i concevoir d(e

aite l ements dxegris moeins a'ls n'ecxignt et ne conson.nen, Si lus mo rtes faptsrancppour ar ay nçunessqui

leurestconfoc.Nousavos dea e occsio de ons


